
Etienne BRUNEAU
Environnement           Climat et apiculture,  

ou comment           
	 	 	 	 s‘adapter	?        

Aujourd’hui, chacun s’inquiète de l’impact du changement climatique sur notre futur. En  
apiculture, nous constatons directement ses effets sur l’évolution de nos colonies et  

de nos miellées. Dans le cadre de cet article, sur base de la littérature disponible aujourd’hui, 
nous analysons ce qui va changer dans notre environnement et son impact direct sur  

le secteur apicole et les pollinisateurs. Dans le second volet de cet article, nous analyserons  
les changements observés au niveau des colonies et nous ferons certaines recommandations  

en matière de conduite apicole. 

Lors de la réunion du 13 novembre 
du groupe de travail Miel du COPA- 
COGECA, les responsables apicoles de 
20 pays membres de l’Union faisaient 
tous état des modifications vécues 
dans leur pays : innondations, feux de 
forêts, sécheresse exceptionnelle pro-
voquant des arrêts de ponte, miellées 
très importantes à certains endroits 
et pratiquement nulles à d’autres, 
miels jamais récoltés auparavant… 
Aux Etats-Unis suite à des mortalités 
massives de colonies, des alertes sont 
également lancées. 

De fait, depuis plusieurs années nous 
observons des évènements climatiques 
extrêmes avec des chaleurs anormale-
ment élevées ou de fortes chutes de 
température, une intensité dans les 
précipitations jamais observées avec 
des inondations devenant de plus en 
plus fréquentes, des vents violents, 
des sécheresses exceptionnelles… 
Nos abeilles pourront-elles s’adapter 
à ces modifications rapides ? Va-t-on 
devoir travailler avec des abeilles 
d’autres régions ? Tout cela ne va-t-il 
pas aller trop vite ? 
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Fig.1 Evolution mensuelle des températures au niveau de la Terre
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Fig.2 Evolution annuelle des températures dans les zones  
       au nord de la zone tropicale
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L’évolution du climat
L’analyse des courbes de température 
fournies par la NASA (GISTEMP = GIS 
(Goddard Institute for Space Studies 
- Institut Goddar pour les études spa-
tiales) Surface Temperature Analysis 
- GIS analyse des températures de sur-
face) met clairement en évidence le 
phénomène de réchauffement clima-
tique (a) (Fig.1). 2017 et 2018 étaient 
les plus chaudes années enregistrées 
dans l’hémisphère nord. Si l’on se foca-
lise sur l’évolution des températures sur 
les zones au nord du Tropique, c’est là 
qu’on a pu observer l’augmentation la 
plus rapide avec une accélération mar-
quée lors des 5 dernières années et une 
augmentation proche de 1,4°C pour ces 
deux dernières années (pour 0,9°C en 
zone tropicale et 0,6°C dans les zones 
au sud des Tropiques) (a) (Fig.2). L’ana-
lyse du phénomène saison par saison 
montre pour ces cinq dernières années 
que toutes les saisons sont touchées, 
du moins sur le continent européen (a) 
(Fig.3).

Les principaux risques 
Le Forum économique mondial publie 
annuellement un registre  des risques 
dans le monde. Il y indique que le chan-
gement climatique est un problème 
croissant en raison des liens étroits qui 
existent entre la modification du climat 
et d‘autres risques, tels que les conflits  -4.1 -4.0 -2.0 -1.0 -0.5 -0.2 0.2 0.5 1.0 2.0 4.0 4.1

Fig.3- Analyse des températures des 4 saisons pour les 5 dernières années
 Printemps 2014 - 2018 Eté 2014 - 2018

 Automne 2014 - 2018 Hiver 2014 - 2018
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Migration involontaire  
à grande échelle

et les migrations. L’European Climate 
Leadership Report 2017 reprend un gra-
phique (Fig.4) qui lie les évènements 
climatiques extrêmes, les désastres 
naturels, la perte de biodiversité et 
l’effondrement des écosystèmes, les 
crises de l’eau, les crises almentaires…  
(b, c). Tout est interrelié ce qui com-
plique grandement la situation. De 
plus, les changements déjà constatés 
au niveau du climat et les modifications 
qui en découlent prendront de très nom-
breuses années avant de pouvoir retrou-
ver une certaine normalité. 
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Nous nous focaliserons ici sur les risques 
qui touchent directement les pollinisa-
teurs. Un des plus importants est l’arri-
vée d’évènements climatiques extrêmes. 
L’EASAC (European Academies Science 
Advisory Council) dans son rapport sur 
les évènements climatiques extrêmes de 
mars 2018 montre les tendances évo-
lutives des catastrophes naturelles de 
par le monde de 1980 à 2016, l’année 
1980 étant considérée comme année de 
référence (correspondant à 100 % sur 
la figure 5). L’évolution la plus marquée 
est observée au niveau des évènements 
hydrologiques avec une fréquence plus 
de quatre fois supérieure à celle de 
1980, puis viennent les évènements 
climatiques (températures extrêmes, 
sécheresses, feux de forêts) et météo-
rologiques (tempêtes…) qui sont deux 
fois plus fréquents (d). En Europe, on 
se souvient bien de l’année 2016 avec 
un printemps particulièrement froid et 
un automne extrêmement chaud (Fig.6) 
et des périodes de précipitations d’une 
intensité rarement observée fin mai 
début juin (Fig.7), le tout nous ayant 
valu une des plus mauvaises années api-
coles jamais enregistrée (e). A l’avenir, 
l’intensité des pluies va encore aug-
menter, les autres paramètres devraient 
rester plus ou moins similaires dans les 
zones tempérées. Les sécheresses seront 
plus marquées dans les zones méditer-
ranéennes et la pluviosité va fortement 
augmenter en Scandinavie (f). 

Et pour le monde  
du vivant ?

Tous ces événements climatiques vont 
influencer la biodiversité. On sait que 
les organismes vivants ont une capa-
cité d’adaptation aux modifications 
climatiques auxquelles ils sont habi-
tuellement confrontés. Une sélection 
naturelle s’opère s’ils ne sont pas aptes 
à survivre et à se développer dans un 
environnement spécifique. Un article 
très intéressant publié dans Nature Cli-
mate change «Biological responses to 
the press and pulse of climate trends 
and extreme events» (Réponses biolo-
giques à la pression et aux fluctuations 
des tendances climatiques et aux évé-
nements extrêmes) (g) illustre de façon 
très claire l’impact de l’évolution de 
notre climat au départ d’exemples enre-
gistrés en Australie. La figure 8 reprise 
ici combine le cycle de variabilité à long 

29 mai 2016

31 mai 2016 1 juin 2016

30 mai 2016

Fig.7 - Quantité moyenne des précipitations du 29 mai au 1 juin 2016

Fig.6 - Moyenne des anomalies des températures maximales
Du 11 au 15 septembre 2016Du 22 au 29 avril 2016

Fig.5 - Evolution de la fréquence de divers évènements liés au climat
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des plantes (h) (Fig.9). Ces chiffres sont 
très inquiétants. Si nous prenons le 
cas des bourdons, chaque espèce a une 
capacité de résistance différente à des 
élévations de température. Face à une 
canicule jamais enregistrée par le passé, 
certaines espèces nordiques ne vont pas 
survivre et vont donc disparaître de la 
zone touchée. Heureusement, les survi-
vants de l’espèce concernée, présents à 
d’autres endroits, vont pouvoir recoloni-
ser la zone. Ceci n’est possible que si 
le phénomène n’est pas trop fréquent et 
n’est pas trop généralisé. En comparant 
plusieurs scénarii d’évolution (Clima-
tic risk and distribution atlas of Euro-
pean bumblebees) (i), l’équipe de Pierre 
Rasmon a ainsi cartographié les zones 
dans lesquelles on pourrait retrouver 
notre Bombus terrestris qui va quitter 

terme du climat, la variabilité à court 
terme avec les extrêmes climatiques, le 
changement climatique et l’élévation 
progressive des températures. La combi-
naison de ces courbes est comparée à la 
capacité qu’a une espèce à survivre dans 
des conditions extrêmes et à son seuil 
d’extinction. La courbe du bas indique 
l’évolution de la population d’une espèce 
modèle. De nombreux organismes se 
sont adaptés pour faire face à la varia-
bilité climatique à long terme et à court 
terme, mais à mesure que la tendance au 
changement climatique augmente, l‘am-
pleur et la fréquence des événements 
extrêmes devraient augmenter. Le seuil 
entre les phénomènes météorologiques 
extrêmes et la limite extrême de survie 
(en jaune) et celle d‘extinction (en rose) 
est donc franchi plus fréquemment, ce 
qui empêche le rétablissement de la 
taille de la population précédente. Les 
effets cumulatifs de la pression clima-
tique et des pics extrêmes peuvent avoir 
des conséquences à long terme sur la 
taille de la population, et potentielle-
ment sur sa persistance. 

Un rapport de la revue Science (The 
projected effect on insects, vertebrates 
and plants of limiting global warming to 
1,5°C rather than 2°C (L‘effet prévu sur 
les insectes, les vertébrés et les plantes 
de limiter le réchauffement climatique 
à 1,5°C au lieu de 2°C)) nous indique 
l’importance croissante des pertes d‘aire 
de répartition géographique en fonc-
tion des augmentations de températures 
atteintes en 2100. Avec les modèles 
actuels, qui correspondent à un réchauf-
fement d‘environ 3,2°C, on prévoit des 
pertes déterminées par le climat de plus 
de 50 % chez environ 49 % des insectes 
et 44 % des plantes. A 2°C, cela tombe 
à 18 % des insectes et 16 % des plantes 
et à 1,5°C, à 6 % des insectes et 8 % 

Fig.8 - Cadre de pression-impulsion montrant les composantes du changement  
 et  de la variabilité climatique vécue par les systèmes biologiques
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Fig.9 - Proportion d‘espèces perdant plus de 50 % de leur représentation
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Fig.10 - Protection de la répartition des espèces de bourdons en 2000
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Protection du destin des espèces de bourdons européens en 2100 ?

les pays du sud pour remonter dans le 
Nord ; Bombus hyperboreus comme de 
nombreuses espèces du nord, ne va plus 
subsiter que dans quelques montagnes 
au-dessus du cercle polaire ou tota-
lement disparaître et Bombus argilla-
ceaus ,venu de Turquie, va coloniser une 
grande partie de l’Europe. Les espèces 
en extension comme ce dernier bourdon 
sont malheureusement rares en compa-
raison des espèces thermiquement sen-
sibles. C’est ainsi qu’en 2100, selon le 
modèle de prévision climatique choisi, 
des pertes d‘aire de répartition géogra-
phique de plus de 50 % de nombreuses 
espèces de bourdons seront probable-
ment atteintes dans près de 50 % à plus 
de 75 % des cas (Fig.10) La situation 
des pollinisateurs semble donc encore 
plus fragile que celle d’autres insectes. 
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automne et en hiver pourront masquer 
cette évolution. (Plants and climate 
change : complexities and surprises 
(Plantes et changement climatique : 
complexité et surprises)) (j). L’impact 
du réchauffement pourra ainsi varier en 
fonction des espèces. En 2002, une étude 
a montré que 385 espèces de plantes 
britanniques fleurissaient en moyenne  
4,5 jours plus tôt que dans les 
années 1990 (k) (Fig.11). Ce constat 
peut s’élargir au monde entier. Une 
méta-analyse réalisée en 2008 sur 
650 espèces de plantes tempérées 
en Europe, en Asie et en Amérique du 
Nord a révélé que la floraison printa-
nière avait progressé en moyenne de  
1,9 jour par décennie (l). En Allemagne, 
ils se sont intéressés de près à deux 
espèces apicoles : le saule marsault et le 
robinier faux-acacia (m). Les graphiques 
(Fig.12) nous montrent clairement les 
grandes variations en fonction des 
années. On peut constater en 2018 un 
retard de floraison du saule de 10 jours 
et une avance de floraison du robinier 
de 14 jours, ce qui correspond à une 
réduction de 24 jours de la période de 
floraison au printemps. Ce télescopage 
a bien été constaté par les apiculteurs 
l’an dernier. 

Les forêts sont également sensibles à 
d’autres incidents comme les vents vio-
lents, la sécheresse, les feux, la neige et 
les insectes et autres pathogènes. Une 
étude récente met en évidence l’évolu-
tion de ces différents facteurs si l’on va 
vers un climat plus chaud et plus humide 
ou vers un climat plus chaud et plus sec. 
Dans tous les cas, on voit l’importance 
croissante des feux de forêt à l’avenir 
(n) (Fig.13). 

Si on analyse l’évolution des cultures 
dans le futur, on doit s’attendre à de 
grands changements dans de nom-
breuses parties du monde comme nous 
le montre la planisphère présentée par 
le World Resources Institute. La majorité 
des études prévoit aujourd’hui un impact 
négatif sur les récoltes agricoles suite à 
un changement climatique (3°C d’élé-
vation au niveau mondial). Ce sont les 
zones les plus précaires aujourd’hui qui 
risquent d’être le plus touchées comme 
le sub-Sahara africain (o) (Fig.14). Il 
est difficile d’imaginer quel seront les 
paysages que nous connaîtrons dans le 
futur. 

Les végétaux  
enracinés

Au niveau des végétaux, hormis les 
phénomènes de réduction d’aires de 
répartition signalés ci-dessus, plu-
sieurs scientifiques se sont focalisés sur 
l’impact du climat sur leur phénologie 
dont les décalages dans les périodes 
de première floraison. Les plantes avec 
leur système racinaire bien isolé ther-
miquement temporisent bien les évè-
nements climatiques. Cependant, 90 % 
des plantes répondent au changement 
climatique. Pour 72 % d’entre elles, leur 
floraison sera conduite par les augmen-
tations de température au printemps 
et pour les autres (18 %) des tempéra-
tures au printemps mais également en 
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MOTS CLÉS :

Conduite et guides, climat, 

biologie, flore et miellées 

RÉSUMÉ :

Lors de ces cinq dernières années, 

notre climat s’est embalé et a connu 

des extrêmes de plus en plus marqués. 

Touts ces changement climatiques 

ont une influence directe sur les 

populations d’insectes dont les 

abeilles et sur les végétaux. Cet 

article est la première partie d’une 

revue bibliographique dans ce 

domaine

Si l’on se projette plus longtemps dans le 
futur, les nouvelles zones d’implantation 
des fruitiers ou autres cultures néces-
sitant la pollinisation risque de sortir 
des zones de présence naturelle des 
pollinisateurs. Mais nous n’en sommes 
pas encore là et les abeilles mellifères 
pourront probablement palier au moins 
partiellement à ce manque. 

Dans le prochain article, nous verrons 
l’influence du changement climatique 
sur les colonies d’abeilles et sur les pra-
tiques apicoles. 
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Fig.13 - Réponse à la perturbation globale au changement climatique et  
           à la disponibilité en eau
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Fig.14 - Modification des cultures suite à une élévation des températures de 3°c
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Pourcentage de changements entre aujourd‘hui et 2050

Toutes ces modifications vont avoir un 
impact sur la pollinisation par les dif-
férentes espèces d’abeilles parce que 
pour assurer la pollinisation, il faut une 
synergie entre la floraison et l’insecte 
pollinisateur. Chaque abeille solitaire 
aura une réponse différente au change-
ment de climat et sa synchronicité avec 
la plante à polliniser va évoluer diffé-
remment dans le temps. Comme il nous 
est impossible de prévoir longtemps 
à l’avance quel sera le temps, la seule 
réponse qu’on puisse donner est de 
maintenir un maximum de pollinisateurs 
différents en place pour s’assurer qu’au 
moins un d’entre eux pourra assurer ce 
service très important (p). 


